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SUR  LE  PROJET  DE  L’AMNIS'tlE  GÉNÉRALE; 

Préfixé  au  nom  d'une  Commun  par  l’organe  de  CAUüS  . 

Par  ESGHASSERIAüX. 

Séance  du  11  Eu&idor  an  4. 
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Je  ne  pins  en  commençant , m'empêcher  d’esprimer  „„ 
fentiment , ceft  qu'il  eût  été  à defite,  one  !a  qufft  on  JS 
nous  occupe,  n eut  pas  été  agitée  dan,  ce  moment  dans  cette 
affimbee:  la  prudence  du  confei!  eût  dû  en  t\Z ' U 
ddcuÆon  . parce  que,  quelle  qu’en  fuit  Mue,  fous  pïoûJv 
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rapports  politiques  elle  me  paroît  devoir  entraîner  de  graves 
inconvéniens , peut-être  des  dangers  ; il  eût  fallu  laifler  au 
temps  qui  calme  les  révolutions , qui  ufe  tout , jufqu  aux  paf- 
fions  les  plus  révolutionnaires , à prononcer  lui-même  l’am- 
niftie  : le  temps  feul  eft  quelquefois  un  excellent  légiflateur 
dans  les  affaires  humaines.  Mais  puifque  la  queftion  eft 
lancée  dans  ce  confeil  , je  vais  dire  auffi  mon  opinion. 

Je  n’examinerai  pas  fi  un  corps  legiflatif , fi  une  afTemblee  de 
repréfentans  du  peuple  peut  accorder  une  amniftie  générale. 
Sur  cette  queftion  , que  n’a  point  encore  réfolue  le  génie  des 
publiciftes , je  ne  balancerais  pas  à prononcer  l’afSrmative , fi 
le  falut  de  la  République  en  dépendoit  ; mais  les  événemens 
qui  font  encore  près  de  nous , les  circonftances  récentes , 
vous  éclairent  enfin  for  les  dangers  d’une  mefore  que  vous 
avez  crue  long-temps  politique.  Les  révolutions  , fans  doute, 
qui  ont  defcendues  auffi  profondément  que  la  nôtre,  laiilent 
dans  les  cœurs  des  citoyens  de  longs  refientimens  & de* 
plaies  douloureufes  que  le  légiflateur  doit  fe  hâter  de  guérir; 
il  doit  étouffer  le  germe  de  ces  divifions  cruelles  qui  , ame- 
nant & traînant  toujours  avec  elles  les  guerres  civiles,  ne 
s’éteienent  que  dans  le  tombeau  de  plufieurs  générations  : 
mais  U doit  bien  prendre  garde,  en  voulant  éteindre  les  oif- 
fentions , de  ne  pas  leur  préparer  un  nouvel  aliment  ; il  doit 
prendre  garde  de  brifei  le  dernier  frein  qui  refte  à la  fociete 
contre  le. crime,  celui  des  lois  quÿe  pumffent. 

Vous  avez  dû  pardonner  à ceux  qu  un  zele  aveugle  pour 
la  liberté  , & des  paffions  exagérées , avoient  fait  outrer  1 exé- 
cution des  lois  ; vous  avez  dû  patdonner  dans  une  révolution 
où  la  fageffe  & la  vertu  même  ont  eu  leurs  écarts  & leurs 
erreurs  : auffi  vous  avez  fatisfait  par  la  loi  du  4 Brumaire  a 
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ce  que  demandoît  la  politique  ; vous  avez  fagement  féparé  les 
délits  prévus  par  le  code  pénal , d'avec  les  faits  relatifs  à la 
révolution  , ôc  c’eft  fur  ces  faits  qu’a  prononcé  Famniftie  : 
mais  le  législateur  s’eft  arrête  là  , & il  Fa  dû. 

Vous  n avez  jamais  dû  pardonner  à ces  avions  que  les  lois  & 
la  morale  des  peuples  ont  qualifiées  de  crime;  & c’eft  îorfque 
les  pallions  révolutionnaires  bouillonnent  encore  ; lorfquê  des 
faéfcions  ont  même  dans  quelques  contrées  le  poignard  à la 
main  ; lorfqu’dies  viennent  d’immoler  de  nouvelles  vi&imes 
a leurs  vengeances  ; Iorfque  des  mains  parricides  s’apprêtent 
peut-être  à enfanglanter  le  fol  républicain  : c eft  dans  ce 
moment  que  vous  proclameriez  une.  amnïftie  générée  , c eft- 
à-dire  que  vous  proclameriez  l’impunité  des  attentats  ! 

Repréfentans , vous  avez  reçu  du  paftë  une  terrible  expé- 
rience : ne  doit-elle  pas  vous  éclairer  fur  l’avenir  , fur  fes 
dangers  ? Que  vous  ont  produit  depuis  Faftemblée  confti- 
tuante  les  lois  d’ammftie  ?.....  de  nouveaux  crimes.  Que  vous 

produirait  dans  ce  moment  une  nouvelle  loi  d amniftie  ? 

peut-être  de  nouveaux  crimes  encore  , Sc  d’éternels  malheurs. 
Mais  fur  qui  porterait  dans  ce  moment  une  nouvelle  loi 
damniftie  que  vous  prononceriez?  fur  les  hommes  exagérés, 
qui  , lancés  dans  les  différeus  partis  , ont  aveuglément 
outré  la  révolution?  La  loi  du  4 brumaire  exifte  ; ils  font 
abfous  par  elle.  Porterait- elle  indiftinclement  fur  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  à la  révolution  ? Famniftie  n’eft  point 
faite  pour  les  citoyens  irréprochables  qui  ont  fondé  la  liberté 
de  leur  pays  ; die  les  déshonorerait  aux  yeux  de  la  poftérité. 
Porteroit-elle  enfin  fur  les  hommes  qui  ont  enfanglanté  la 
révolution  de  leurs  forfaits , contre  ceux  qui  fe  font  armés 
contre  elle  ? ces  hommes  ne  font  plus , ils  n’ont  jamais  été 
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lés  rangs  des  républicains  ; ils  appartiennent  aux  lois  ? 

i s n’ont  pas  le  droit  d’entfer  dans  une  amniftie  générale. 

M is  quand  vous  voudriez  la  prononcer,  cette  amniftie 
generale  , je  iour:ens  qu’en  principe  de  fociabilité  vous 
ft'c.n  av«  ? pus  1 pouvoir.  La  ibciété , quand  die  s’eft  réunie 
po-.ç  h fû>uré  & pour  !a  défenfe  de  tous  fes  membre  , ne 
p^ut  avoir  donné  au  iegtfîateur  le  droit  d’abfoudre  le  crime 
qui  iend  à la  dcüiure  : il  elle  avoit  donne  ce  droit,  el  e 
aïnou  Conlacré  d’eiîe-.nême  la  choie  la  plus  abfiude , le 
.principe  ce  f,i  propre  deftruétion.  Un  pareil  droir  en  effet 
lie  feroit  n pa  du  --s  une  contradiction  frappante  avec  toutes 
les  lois^ui  garanillfent  la  fureté  6c  la  confervation  du  corps 
f jcùd,  avec  toutes  lec  mftitutions  qui  ont  arme  le  îégifîateur 
du  pouvoir  abfolu  ne  punir  tout  Ce  qui  pourroit  y porter 
atteinte  ? Quel  Contrat  étrange  que  Celui  où  la  volonté 
joliticne  des  contio&ans  auroit  cordaefé  la  pour  fui  te  des 
cruiics  & Timpunite  des  crimes!  Oui,  Reprefentans  , le 
cri  oie  abtou^  feroit  la  rupture  du  paéte  focial  , le  retour  à 
l*-.nt  d nature  , & l’in veftiture  pour  chacun  du  droit  terrible 
de  ]a  vengeance*  Dans  i’état  moral  de  fociété , il  feroit  Fef* 
f roi  6c  le  déftfpoir  de  la  vertu. 

Pourquoi  cette  qu  ftion  préfente- t-eîle  quelques  difficultés 
â b .tu  vmp  d’efprits  ? 

C’cft  qu’il  régne  Une  efpèce  d’incertitude  d’opinion  depuis 
qu'  n sen  occupe* 

Ou  point  encore  défini  ce  que  c’étoirqne  Tanin!  ibe.  Sans 
doute  il  eft  des  cas  où  ’e  légi  dateur , pour  remettre  le  calme 
cm. s un  étâr  encore  agité  par  une  révolution,  peut  prononcer 
Cet  «vdfce  folemnel  | mars  jatnàL  die  ne  peut  être  accordée  * 
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il  fruit  le  répéter , à ces  forfaits  qui  jetent  l’épouvante  6c 
la  mort  dans  la  fociécé. 

Si  j’avois  befoin  de  vous  prouver  cela  , Je  vous  ferois  en- 
tin  ue  le  Ln  ci  ment  de  quelques-uns  de  ces  hommes  dont  la 
p nfee  a été  la  politique  de  tous  les  peuples,  ôc  la  moral# 
de  tous  les  litcles. 

Ils  vous  diroi  nr  que  prerqu~  toutes  les  amnifties  après 
les  révolutions  n ont  p né  que  far  ces  hommes  égarés 
que  l intérêt  ou  la  crainte  a voient  jetés  dans  les  partis,  fur  des 
erreurs  ou  des  famés  que  ia  chaleur  des  pallions  exaltées 
avoient  fait  commettre  , mais  jamais  fur  ces  délits  contre 
lefquds  ie  code  unanime  de  tous  les  peuples  a prononcé  des 
peines. 

C’efl  ainfi  que  dans  cette  ville  de  ia  Grèce  qui  fut  auffi 
partant  de  révolutions,  c’eit  ainfi  qu  i Athènes,  ce 
T.  rafybule  qu  on  a déjà  cite  , après  âvoir  défait  le  Confeii  des 
Trenre  5c  r^robfi  I ancien  gouvernement,  prononça  Pamniftie 
pour  tous  les  citoyens  qui  avoiem  été  les  inftrumens  égarés 
plutôt  que  les  complices  de  la  tyrannie. 

Ceftainfi  qu  Oéiave  , vainqueur  d’Antoine,  pardonna  , 
pour  affermir  en  fes  mains  PEmpire  qu’il  ufurpoit,  à cette 
mulrtude  - e citoyens  que  1 efpoir  de  rendre  la  liberté  à leur 
pays  a voit  jetés  dans  le  parti  qui  l’avoit  combattu. 

C eft  ainlî  que  Charles  ÎT  amniftia  tous  les  anciens  ennemis 
de  fon  père  Sc  tous  les  parti  fans  du  gouvernement  de  Cromwel; 

C eft  ainh  que  vous  avez  du  abîoudre  tous  ces  hommes  que 
le  mouvement  des  diverfes  faéhons  régnantes  avoit entraînés, 
6c  dont  ia  plupart  ont  été  les  vidimes  innocentes  de  leurs  opi- 
nions politiques. 
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L’hiftoire  qui  retrace  d’un  pinceau  fidèle  les  événemens 
extrordinaires  qui  ont  fignalé  les  époques  que  nous  venons 
de  préienter , ne  dit  point  que  l’amniftie  fut  accordée  à des 
crimes  femblables  aux  horreurs  dont  quelques  hommes  ont 
froidement  fouillé  notre  révolution. 

D ailleurs , la  politique  de  ces  princes  qui  pardonnèrent 
après  avoir  vaincu  , fut  de  conquérir  les  efprits  ôc  de  cimen- 
ter leur  pui{Tance  ufurpée.  Votre  politique  à vous , ed  d etre 
judes.  Vous  devez  donc  rejeter  tout  projet  qui  tendroït  à une 
amniftie  générale,  comme  f anede  dans  la  dcuation  politique 
où  nous  fommes  , & contraire  aux  principes  confervateurs 
de  toute  fociété.  Le  projet  préfenté  par  l’organe  de  Camus , 
enveloppant  dans  le  même  pardon  les  erreurs  & les  crimes  , 
porte  trop  évidemment  ce  caradère,  pour  que  vous  publiez 
l’admettre.  Telle  ed  mon  opinion. 

Je  demande  la  quedion  préalable  fur  le  projet  de  la  com- 
midion  , préfenté  par  Camus , Sc  que  le  Confeil  renvoyé  à 
une  commifilon , pour  préfenter  une  loi  qui  fade  ceiTèr  les 
pourfuites  & les  adions  dirigées  devant  les  tribunaux  contre 
ceux  qui  ont  été  amnidiés  par  la  loi  du  4 brumaire. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Frudidor,  an  4* 


